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Éloge des amitiés numériques
préface,
par Dominique Cardon1
Accusée d’entretenir des liens non sincères, la sociabilité sur le Web2 offre au contraire des opportunités sociales et culturelles en se déployant auprès d’un cercle élargi.
Les « amis » de Facebook ne sont pas de vrais amis, aime-t-on penser. Mal connus, furtifs, peu fiables, ces amis en pixels ne seraient des amis qu’entre guillemets. Cette certitude commode nous conforte dans l’idée que, décidément, la vie numérique s’installe dans un autre lieu que le « réel », le seul théâtre possible pour des relations vraies et sincères. N’est-il pas paradoxal de chérir une conception exclusive et élective de l’amitié alors que nous constatons que nos existences sont aujourd’hui construites par la multiplicité de nos rencontres ? Nous faisons payer à nos « amis » Facebook la quête insatisfaite de relations sociales « pures ».
Ce culte de l’ami authentique est la solution que nous avons trouvée pour soustraire quelques rares élus du flux des relations sociales ordinaires de plus en plus soumises aux logiques du calcul, de l’accélération et de l’efficacité. Pour interpréter ce paradoxe, il faut rompre le partage si rassurant entre vie numérique et vie réelle. Car l’inquiétude sur l’authenticité de nos relations sépare beaucoup moins le réel et le si mal nommé « virtuel », qu’elle ne traverse l’ensemble des pratiques contemporaines de sociabilité.
Les amitiés digitales et celles de la vie « réelle » sont étroitement enlacées. La conversation numérique ne fait, bien souvent, que prolonger des discussions, des plaisanteries ou des bavardages commencés avec la famille, les amis ou les collègues. Cependant, si les « amis » en ligne sont à peu de choses près les mêmes que les amis hors ligne, les enquêtes montrent que ce ne sont pas les rares liens amoureux et familiaux, ceux qu’on dit « forts », qui sont au coeur des échanges sur Internet. Les aveux les plus intimes ne s’exhibent guère. Et les réseaux sociaux signent moins la fin de la vie privée qu’ils ne sont le théâtre de nouvelles formes expressives dans lesquelles le personnel fait l’objet d’une mise en scène calculée.
Ce que les réseaux sociaux numériques transforment le plus dans l’organisation de la sociabilité des individus n’est ni le contact aventureux avec des inconnus ni l’échange intime avec les plus proches. C’est entre les deux, au sein du répertoire des « liens faibles », ces indispensables intermédiaires de la vie sociale, que se déploie la nouvelle sociabilité numérique  copains de toujours ou d’occasion, collègues, partenaires d’activités, amis d’amis, connaissances lointaines, utiles ou intéressantes, personnes qui comptent, qui ont compté ou dont on voudrait qu’elles comptent davantage...
Le Web des réseaux sociaux ouvre un espace désinhibé et moins contraignant qui donne à ces relations une nouvelle chance de se déployer. Les participants y stockent les contacts comme autant de souvenirs, d’opportunités ou de potentialités. Ils y exposent des traits choisis de leur existence, partagent ce qui les intéresse ou les amuse, se conseillent ou se séduisent, commentent ou critiquent le monde qui les entoure, cherchent à se faire remarquer ou à ne pas se faire oublier. A sa manière, ludique, exhib’ et curieuse, Facebook ne fait que reproduire l’espace social des relations quotidiennes où le calcul, la frime et l’intérêt n’ont jamais cessé de côtoyer l’entraide, le don et le partage. Mais il permet aussi d’étendre cette sociabilité de proximité vers la périphérie des relations plus « faibles », celles qui, moins assurées et moins accessibles, s’évaporent sans retour possible dans la vie hors ligne.
Les classes supérieures, et c’est ce qui les caractérise, ont toujours eu un carnet d’adresses plus riche, plus diversifié, plus cosmopolite que celui des classes populaires dont les relations sont à la fois plus réduites et plus locales. Qu’un généreux sens de l’amitié accompagne les multiples services auxquels donne accès un capital social étendu n’a jamais heurté ceux qui ont toujours fait du réseau un instrument de réussite et de bien-être. Or il n’est pas anodin que ce soit justement ceux qui ont toujours su adroitement entretenir leur capital social sur l’air du plus grand désintéressement qui se mêlent de mépriser les pratiques calculées et insincères des nouveaux entrants dans l’ère du social networking.
Pourquoi faudrait-il négliger les relations périphériques lorsqu’elles adviennent en ligne ? Comment ne pas voir que les réseaux sociaux numériques offrent à ceux qui n’ont pas les mêmes ressources de mobilité la possibilité de rendre leur vie plus excitante ? La conversation numérique avec les liens faibles décloisonne l’espace relationnel des individus. Elle leur permet d’échapper, même si c’est dans des marges très limitées, aux assignations identitaires et à la tyrannie des liens forts. Elle ouvre la fenêtre sur certaines opportunités sociales et culturelles en périphérie de leur cercle d’affinité.
Il ne fait guère de doute que, comme toute conversation détendue entre proches, la plupart des échanges sur Facebook paraissent souvent futiles, conformistes ou narcissiques. Mais, comme l’a montré le « printemps arabe », il suffit de porter dans la conversation ordinaire des aspirations, des curiosités ou des désirs nouveaux, pour que de liens faibles émergent un mouvement collectif. Aussi le risque qu’ouvre la nouvelle sociabilité numérique est-il sans doute moins d’introduire de l’inauthenticité dans les relations sociales que de creuser encore l’écart entre ceux qui savent jouer avec leurs identités dans la conquête de nouveaux liens et ceux qui restent enclavés dans des relations de proximité qui les immobilisent.

Présentation
Les réseaux sociaux ont pris le pas sur l’internet. Ils sont désormais le vecteur de nos usages quotidiens du web. Qu’ils s’appellent Facebook, Twitter, LinkedIn, Google+... ils sont devenus notre porte d’entrée sur la Toile. Ils sont le passage obligé dans lequel s’insèrent nos usages du web et nos relations sociales médiées par les technologies.
Ce court essai n’a pas pour but d’être un guide pédagogique pour les utiliser mais il se veut plutôt un trépan pour mieux les comprendre, pour interpréter leurs actions, leurs effets et surtout la manière dont ils redessinent l’internet en créant non seulement un nouveau rapport au réseau mais également une nouvelle façon de relier les gens.
Certes, Facebook est indubitablement devenu l’emblème de cette évolution. Pourtant, il faut bien entendre qu’il ne nous sert que d’exemple. Il s’agit ici de comprendre l’action des réseaux sociaux sur nos relations à la technologie et aux autres, d’appréhender la manière dont ils tissent un écosystème et une nasse, qui capturent nos usages, qui les bornent et qui les développent au-delà de ce qu’ils paraissent. Ces réseaux sociaux ne sont pas seulement des endroits pour se présenter. Ils s’apprêtent à devenir la technologie qui va agréger nos usages en ligne, bien au-delà de ces seuls sites. C’est certainement pour cela qu’il est essentiel de les comprendre et de ne pas s’arrêter à nos idées préconçues sur leurs usages.
On le sait depuis longtemps : accéder à un service, ne signifie par pour autant savoir l’utiliser, le comprendre, ni même le maîtriser suffisamment pour être capable d’innover et de créer avec. Les outils numériques sont familiers de ces cloisonnements. On peut être né avec le numérique et ne pas en maîtriser les usages, on peut utiliser Facebook au quotidien sans comprendre l’étendue de son action. D’ailleurs, la plupart du temps, nous n’en n’avons pas besoin.
Nous aborderons ici non seulement les dangers de son utilisation, si souvent mis en avant par les grands médias de manière simpliste ou par certains experts avec plus de finesse (je vous renvoie d’ailleurs au livre de notre collègue Jean-Marc Manach La vie privée un problème de vieux cons pour mieux comprendre la problématique de la vie privée à l’heure des réseaux sociaux, ce qui ne sera pas le sujet de cet ouvrage), mais plus encore le potentiel créatif que l’outil libère, son fonctionnement intrinsèque.
Comprendre les médias sociaux, leur fonctionnement tant social et psychologique que technique, tel est l’enjeu de ce dossier.

première partie  le rôle social du bavardage
Apparemment, Facebook est un babillage chronophage et décérébrant
Il y a quelques mois, dans le Monde Magazine (article disponible sur abonnement), Frédéric Filloux, pourtant grand observateur d’internet, dressait le portrait de Facebook avec ce dédain habituel qui caractérise bon nombre d’analyses des innovations en provenance du web. Ce qu’on échange sur Facebook (mais également sur Twitter ou sur la plupart des médias sociaux) se résumerait donc à un « babillage » chronophage et décérébrant, estime le journaliste et consultant. Une des pires expressions de l’infobésité contemporaine.
On peut le voir ainsi. C’est pourtant se contenter de peu et ne pas percevoir grand-chose du fonctionnement de Facebook. C’est n’en remarquer que le mur, que ce fil d’actualité qui disparait à mesure qu’il s’affiche. C’est n’en voir que ces échanges subjectifs et incomplets, ce bavardage, cette conversation permanente pour ne rien dire, et oublier qu’ils sont depuis toujours le ciment des relations sociales. Certes, l’usage des sites sociaux peut être chronophage mais pas pour tout le monde et pas de la même manière pour chacun d’entre nous. Quant à l’action décérébrante d’internet qu’agitent comme une menace quelques Cassandre, tel Nicholas Carr, on sait que ce n’est pas si simple  notre capacité à être attentif n’est pas nécessairement un idéal. Si nous n’étions qu’attentifs, en fait, nous ne pourrions pas l’être : c’est notre inattention qui nous permet de construire notre attention.
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1 Membre associé du Centre d’étude des mouvements sociaux de l’EHESS, chercheur au laboratoire des usages de France Telecom R&D.

2 Article paru dans le Monde du 10.11.11(abonnés).
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